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Chapitre 1
Plus elles étaient jeunes, plus elles étaient émouvantes. Enceintes, elles s’avéraient véritablement poignantes, comme la jeune fille silencieuse, assise dans son bureau, qui tentait en vain de retenir ses larmes. C’était Deb qui l’avait accueillie à son arrivée, pendant qu’elle-même donnait son cours du soir d’informatique.
Samantha Riggins observait la jeune fille, se demandant combien de temps encore elle pourrait supporter toute cette détresse, ces vies déjà brisées qui venaient échouer au foyer.
Il y avait une limite. Il devait y avoir une limite…
Laissant la jeune fille seule quelques instants, elle se rendit dans la cuisine pour retrouver sa collègue, qui aurait peut-être quelques renseignements à lui fournir.
— Non… Elle n’a rien dit du tout, lui indiqua Deb, l’air navré. En tout cas, rien de concret.
Sam n’en fut pas étonnée : les très jeunes femmes enceintes ne disaient jamais grand-chose au début.
— Elle a juste donné son nom, Jane Doe, et insisté sur son âge : vingt et un ans.
Si Jane Doe avait vingt et un ans, pensa Sam, alors elle-même avait grandi sur la Lune !
— Rien d’autre ?
— Rien d’autre, confirma Deb en prenant appui contre le comptoir de la cuisine. Mais elle a peur, c’est clair.
Elle secoua la tête, et les derniers rayons du soleil se reflétèrent dans ses lunettes bleu turquoise.
Quatre ans plus tôt, c’était Deb qui franchissait les portes de Serenity House, ce foyer d’accueil pour femmes en difficulté. Jeune, enceinte et terrifiée.
Du moins Jane Doe ne paraissait-elle pas avoir été battue. Pas comme Deb l’avait été en tout cas. Au point de manquer perdre la vie…
— Je dirais qu’elle est de la côte Est. Peut-être de New York. Et que ses cheveux noirs sont aussi naturels que les miens, poursuivit Deb en touchant ses racines blondes. Elle a des traces de teinture dans le cou et sur les mains. Cette fille fuit quelque chose et elle n’est pas prête à faire machine arrière, si tu veux mon avis…
C’était ce que Sam craignait. Elle savait bien pourtant que les jeunes filles enceintes, maladroitement camouflées sous des teintures bon marché, ne débarquaient pas ici pour la qualité du gîte et du couvert…
Elles venaient à Serenity House parce que Northwoods, en Caroline du Nord, était le terminus sur la ligne New York, Newark, Washington et Baltimore.
Et parce qu’elles avaient de très très sérieux problèmes.
— Mais j’ai remarqué chez elle quelque chose de différent de chez les autres, poursuivit Deb. Elle a les mains manucurées. Et elle porte un petit diamant monté sur un anneau autour du cou. Dernière chose : son jean est un jean de grande marque. Il vaut au moins deux cents dollars…
Sam lui adressa un regard dubitatif. Comment reconnaissait-on un jean à deux cents dollars ?
— Je lis People, précisa aussitôt Deb. Les stars raffolent de cette marque en ce moment et il en est souvent question dans le magazine. Et puis ce n’est pas ma faute si j’ai l’œil pour ce genre de choses !
Sam ne put s’empêcher de sourire. Ce raccourci entre la mode et la finesse de l’observation était pour le moins surprenant.
— Enfin, tout ce que je dis, c’est que cette fille a des moyens. Et ce n’est jamais une bonne nouvelle pour ce qui nous concerne.
Deb avait raison. Si la jeune fille avait les moyens, la personne qu’elle fuyait les avait très certainement aussi. Des moyens matériels, et des relations, qui lui permettraient de la retrouver sans délai.
Par chance, un détective privé travaillait à la demande pour le foyer. Elles pourraient toujours le contacter en cas de besoin. Enfin s’il le fallait vraiment… Sam, pour sa part, était toujours réticente à l’idée d’appeler J.D.
— Merci, dit-elle à Deb, qui était devenue, quelques années après son arrivée, un des éléments les plus précieux de Serenity House, et pas seulement parce que sa mère lui avait enseigné comment réparer une fuite d’eau…
— De rien, répondit la jeune femme en regardant sa montre. Il est bientôt 20 heures. Je dois aller chercher Shonny avant de rentrer à la maison. A moins que tu ne préfères que je reste ici ce soir ?
— Non, non, merci Deb, répondit Sam, touchée par sa proposition. On va se débrouiller.
— D’accord… Tu veux que j’appelle J.D. avant de partir ?
Cette sensation soudaine de chaleur ! Ce trouble, agaçant et délicieux, chaque fois que quelqu’un prononçait ce nom !
— Non merci, tu es gentille… Je l’appellerai peut-être après avoir parlé à cette jeune fille, répondit-elle, en ayant conscience qu’elle évitait un peu trop ostensiblement le regard perspicace de sa collègue.
Elle avait beau garder ses secrets sous scellés, Deb avait toujours eu le chic pour les deviner.
Elle retourna dans son bureau. La jeune fille se raidit à son arrivée.
Alors que les bureaux de ses confrères et consœurs apparaissaient souvent comme des sanctuaires, le sien était un véritable capharnaüm. Les placards débordaient de dossiers, les étagères de livres. Des cartons contenant des draps, des serviettes, des boîtes de savon étaient empilés un peu partout.
Et, au milieu de ce désordre, se tenait cette jeune fille terrifiée, enceinte d’au moins six mois.
Indéniablement, elle avait de l’argent. Tout en elle le montrait. A commencer par sa jolie peau. Son visage était bien rempli, et on sentait qu’elle n’avait jamais eu faim. Elle n’avait pas de traces de piqûres sur les bras. Et, fait sans doute le plus significatif, elle avait de jolies dents, blanches et bien plantées. L’hygiène dentaire, pour les femmes qui franchissaient les portes du foyer, était bien souvent le cadet de leurs soucis. Et l’indicateur de conditions de vie désastreuses.
Ce dernier détail acheva de mettre l’instinct de Sam en alerte.
Même s’il n’y avait que deux pensionnaires en ce moment, elle n’avait aucune envie de voir la vie du foyer perturbée. Les femmes qui vivaient là avaient eu leur dose de violence et de brutalité.
— Bon, finit-elle par dire, faisant mine d’étudier sa liste de courses à moitié faite, comme s’il s’agissait du dossier d’entrée de la jeune fille. Jane…
Cette dernière hocha la tête, première amorce de communication. Les reflets de ses cheveux teints se mirent à briller sous la lampe de bureau.
— C’est moi, répondit-elle d’une voix à peine audible.
— Tu veux bien me dire ce qui t’arrive ?
Sam s’assit au fond de sa chaise et croisa les jambes, faisant attention à ne pas filer ses collants avec le Skaï déchiré.
— Que pouvons-nous faire pour t’aider ?
— J’ai juste besoin d’un endroit où dormir une nuit ou deux, répondit la jeune fille sur un ton soudain affolé, comme si elle découvrait seulement que Sam avait le pouvoir de le lui refuser.
— Nous ne sommes pas un hôtel, ici, Jane… Et même si je serais heureuse de t’accueillir pour cette nuit, je ne peux le faire sans que tu répondes à certaines questions.
— Mais j’ai déjà répondu à un milliard de questions avec l’autre dame !
— Eh bien, j’en ai encore quelques-unes moi-même…
— Ou alors ?
Son visage pâlit, et elle se mit à trembler dans son T-shirt Tommy Hilfiger.
— Ou bien alors, c’est la police qui interviendra. C’est comme tu préfères.
— Je ne peux pas aller chez les flics !
— Et pourquoi ?
— Quelle importance ?
Les yeux de la jeune fille se mirent à briller. Sous l’affolement, la fragilité apparente, Sam devinait un caractère bien trempé.
— Je m’appelle Jane. J’ai vingt et un ans et mon copain me tape dessus. J’ai peur pour mon bébé et moi. Qu’est-ce qu’il vous faut d’autre ? Vous devez m’accueillir !
— Non, Jane, je ne dois pas. Tu n’es pas dans un organisme d’Etat, mais dans une association privée. Et en tant que directrice, c’est moi qui décide de qui nous aidons et qui nous envoyons à la police. J’ai des responsabilités vis-à-vis des jeunes filles qui vivent ici.
Non pas qu’il y en eût tant, en ce moment… Jane était la première à se présenter depuis ces quatre derniers mois, mais elle n’avait pas besoin de le savoir.
— Je me dois de garantir leur sécurité et leur tranquillité et, si tu ne peux pas me dire ce que j’ai besoin de savoir, je serai obligée d’appeler la police.
Elles s’affrontèrent du regard, une épreuve de force que Sam avait traversée un nombre incalculable de fois. Cette jeune fille, elle devait le reconnaître, avait du cran et n’allait pas céder facilement.
— Jane… Je ne suis pas ton ennemie. Je veux t’aider. Je passe ma vie à aider des femmes dans ton cas. Si tu réponds à mes questions, je pourrais mieux m’occuper de toi. Tu comprends ?
Jane avait toujours les yeux plantés dans les siens, mais ses lèvres tremblaient. Sam sentit qu’elle ne tiendrait plus très longtemps sur le registre de l’agressivité larvée. Elle retint sa respiration jusqu’à ce que la jeune fille baisse enfin le regard vers ses mains jointes. La bataille était gagnée.
— Qu’avez-vous besoin de savoir ?
— Si quelqu’un te poursuit.
Elle discerna une légère crispation sur le visage de la jeune fille.
— J’ai dit que j’allais rendre visite à ma grande sœur, à l’université de New York.
Ce genre de mensonges ne tenait pas la route bien longtemps.
— Quel âge as-tu ?
— Vingt et un ans, je vous l’ai dit…
— Jane…
Son regard se durcit.
— J’ai vingt et un ans, et ce bébé, nous l’avons voulu tous les deux ! Je veux le garder. Je veux…
Les larmes jaillirent.
— Je veux ce bébé, répéta-t-elle. J’ai juste besoin de quelques jours pour réfléchir.
Sur son âge, il était évident qu’elle mentait mais, sur le reste, elle semblait dire la vérité. Une vérité à laquelle se mêlait la saveur acide de la peur. Quel que soit le motif de sa fuite, l’histoire avait l’air grave.
— Est-ce que tu as enfreint la loi ? Est-ce pour ça que tu fuis ?
Jane s’essuya le visage du plat de la main et fronça les sourcils, comme si elle réfléchissait.
— Non, finit-elle par répondre. Je n’ai rien volé. Je n’ai agressé personne.
— Est-ce que ta famille…?
— Ils ne savent rien ! coupa-t-elle. J’ai tout fait pour. Mon père me ferait…
Jane s’arrêta, fixa ses mains, tendue à l’extrême, et Sam se dit qu’elle venait sans doute de mettre le doigt sur le nœud du problème.
— Ton père te ferait quoi ? demanda-t-elle doucement.
— Rien, répondit la jeune fille brusquement, sans lever les yeux. Mon père n’a rien à voir avec tout ça.
Elle mentait, manifestement, et Sam ressentit cette légère douleur dans la nuque qui était toujours chez elle mauvais signe. Pourvu que le bébé n’ait rien à voir avec ce père auquel Jane tentait visiblement d’échapper.
— Bon, il se fait tard…
Elle eut pitié de la jeune fille visiblement épuisée.
— Je peux te donner une chambre pour cette nuit mais, demain matin, nous aurons une sérieuse discussion, toi et moi.
— Je vous dis la vérité… Je vous le jure.
Ah ! Si elle avait gagné un dollar chaque fois que quelqu’un lui avait juré dire la vérité, cela ferait longtemps qu’elle aurait pris sa retraite aux Bahamas !
— D’accord, dit-elle. Mais, pour ta protection et celle des autres jeunes filles qui sont ici, je dois prévenir la police. Le brigadier Bigham va placer une voiture de patrouille devant la maison.
Le visage de Jane blêmit.
— Vous n’allez pas leur dire…
— Ma petite, je ne vois pas ce que je pourrais leur raconter ! Mais si quelqu’un a lancé un avis de recherche te concernant, crois-moi, ça ne prendra pas longtemps.
— Je le sais bien.
Les épaules de Jane s’affaissèrent sous le poids d’une charge invisible.
Durant toutes ces années, avec toutes ces jeunes filles en détresse qui avaient atterri à Serenity House, Sam avait appris que celui qui lançait l’avis de recherche était souvent le coupable lui-même. Des pères et des mères tellement furieux contre leur enfant qu’ils en perdaient la raison. Ou des petits amis en colère. Eux aussi pouvaient se montrer terriblement violents.
Mais, tant que la police n’était pas à ses trousses, la loi et le foyer pouvaient offrir à Jane quelques heures de répit.
Il était bien dommage cependant que la loi ne se montre pas plus protectrice avec les jeunes filles enceintes. Sam en avait vu tellement, brisées par le système judiciaire, rejetées vers ceux qui les avaient abusées…
— Je vais te montrer ta chambre, dit-elle en ouvrant un tiroir de son bureau en métal pour y prendre une clé. Nous y verrons plus clair demain matin.
Avant de monter à l’étage, elle conduisit Jane dans la cuisine. Le dîner était terminé depuis plus d’une heure et le lave-vaisselle ronronnait tranquillement. Le comptoir et la table de bois blanc avaient été débarrassés, mais l’odeur des spaghettis à la carbonara flottait encore dans l’air.
Jane regarda autour d’elle.
— Je n’imaginais pas un foyer comme ça.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— On dirait une vraie maison.
— J’espère bien, dit Sam. Puisque c’est chez moi !
Elle était fière de cette petite maison de brique à deux étages. Deux salles de classe avaient été aménagées dans une annexe sur le côté.
— Chez vous ? Vous… Vous voulez dire que vous vivez ici ?
Non seulement elle vivait ici, mais elle ne s’absentait pratiquement jamais. De moins en moins même, avec le temps.
Elle se contenta de hocher la tête.
— Il y a l’air conditionné ? demanda Jane en dégageant l’encolure de son T-shirt.
En cette fin du mois de juin, la température en Caroline du Nord ne baissait déjà plus la nuit.
— Oui, mais nous l’arrêtons la nuit. Ne t’inquiète pas, il y a un ventilateur dans ta chambre si tu as trop chaud. Le petit déjeuner est servi à 7 heures. Les jours de semaine, nous le servons aux mères et aux enfants dans la pièce commune. Mais, le week-end, il n’y a que nous. Si tu rates le petit déjeuner, tu n’auras rien de chaud jusqu’au dîner. Mais tu trouveras en permanence des fruits et des barres de céréales ici.
Sam ouvrit un grand placard et prit deux barres qu’elle lui tendit. La jeune fille se dépêcha de les saisir.
— Le salon est par là, lui indiqua Sam en désignant une porte à l’autre bout de la cuisine.
Le bruit de rires enregistrés leur parvint soudain. Juny et Sue étaient en train de regarder la télévision, mais Sam ferait les présentations plus tard. Il n’y avait pas lieu de précipiter quoi que ce soit.
— Les salles de classe sont de l’autre côté du salon. Demain, c’est samedi et il n’y a pas cours. Mais des ordinateurs restent à ta disposition si tu en as besoin.
Ce matériel avait été offert par un ami bienfaiteur de Sam, deux ans plus tôt. La modernité avait mis un peu de temps pour atteindre Serenity House mais, maintenant qu’elle était là, Sam faisait tout ce qui était en son pouvoir pour l’y maintenir.
— Et par là…
Elle la précéda dans l’escalier et poussa la porte battante.
— Ce sont les chambres.
Les yeux de la jeune fille s’écarquillèrent de surprise, tandis qu’elle découvrait la propreté des lieux, l’atmosphère douillette et chaleureuse, les détails personnalisés… Tout un décor qui révélait le souhait commun de femmes désireuses de reprendre leur vie en main.
« Bienvenue chez toi », avait envie de dire Sam, mais elle se retint. Il ne fallait pas aller trop vite. Trop d’inconnu, de mystère, entourait encore la nouvelle venue.
Jane garda le silence pendant qu’elles longeaient le couloir.
— De quels cours s’agit-il ? demanda-t-elle soudain, une main posée sur son ventre arrondi.
— Informatique, littérature, théologie. Mais aussi diététique, puériculture…
— Puériculture ?
Sam fit « oui » de la tête. Elle aurait aimé qu’une fois au moins une jeune fille arrive ici en ayant déjà reçu une petite formation. Mais ce n’était jamais le cas et, quand elle avait repris la direction du foyer, dix ans auparavant, l’enseignement était devenu une de ses priorités. Pas seulement pour les femmes qui vivaient là, mais pour toutes les femmes de la communauté. Elles avaient commencé à venir en nombre quand elles en avaient entendu parler.
— Tu as aussi une bibliothèque à ta disposition, ajouta Sam. Est-ce que tu as vu un médecin ?
Elle vit le mensonge dans les yeux de Jane avant même que cette dernière ne formule sa réponse, puis quelque chose changea. La peur, la fierté ou quoi que ce soit d’autre qui l’avait conduite à Serenity House la fit se reprendre et la mit sur le chemin du bon sens.
— Non, répondit-elle alors. Mais je sens régulièrement le bébé bouger.
— C’est bien, dit Sam. Mais nous prendrons rendez-vous pour toi dès demain.
Jane ne la remercia pas, mais Sam sentit une onde de soulagement envahir la jeune fille, qui parut se détendre enfin.
— Et voilà ta chambre…
Elle poussa la porte, découvrant une petite pièce avec un lit pour une personne, une table, une chaise, un bureau. Que des meubles d’occasion, mais parfaitement entretenus.
Comme tout ce qui était à Serenity House.
— Ce n’est pas très grand, mais c’est propre et tu es chez toi. Deb a dû t’expliquer la règle concernant la drogue ici et à quel point nous sommes intraitables sur le sujet ?
— Je ne me drogue pas.
« Tiens, où ai-je déjà entendu ça ? » railla Sam intérieurement.
— Oh mon Dieu !
Jane sembla s’arrêter de respirer, et le peu de couleurs sur ses joues s’évanouit.
Des grognements sourds résonnaient dans le couloir derrière elles. Sam sourit, comprenant aussitôt de quoi il s’agissait.
— Ne t’inquiète pas. C’est Daisy.
— D… D… Daisy ?
Il y avait de quoi surprendre, certes, lorsqu’on découvrait que le doux nom de Daisy appartenait à un rottweiler de cinquante kilos, mais Sam avait toujours trouvé qu’il lui allait parfaitement.
— Viens ici, ma jolie…
Sam tendit la main vers le pelage noir du colosse.
— Allez, viens faire connaissance avec notre nouveau canard…
— Canard ? répéta Jane, médusée mais rassurée.
— Pour Daisy, tu es un canard, lui répondit Sam en la regardant par-dessus son épaule. Et Daisy s’occupe bien de ses canards, n’est-ce pas, ma belle ?
Comprenant qu’il s’agissait d’une plaisanterie, Jane se détendit complètement.
La chienne s’approcha de sa maîtresse et tendit son museau pour une caresse. Sam fit les présentations et s’assura que Daisy repère bien l’odeur de sa nouvelle protégée.
La dernière jeune fille qui ne lui avait pas été présentée à son arrivée s’était retrouvée coincée contre le mur, toute une nuit, alors qu’elle se rendait aux toilettes. L’animal ne l’avait pas mordue, mais il n’avait plus bougé jusqu’à ce que Sam arrive le lendemain matin. Depuis, faire la connaissance officielle de Daisy faisait partie du processus d’entrée au foyer.
— C’est un excellent chien de garde. Aucune personne étrangère ne peut entrer ici. Entre elle et la voiture de patrouille devant la maison, tu seras en sécurité cette nuit.
— En sécurité…, répéta Jane.
Sam savait que ce concept était étranger à bien des femmes qui débarquaient ici, mais elle n’aurait pas su dire ce qu’il en était exactement pour Jane. Elle la sentait soulagée, mais pas vraiment reconnaissante. La jeune fille était dure et rétive. Intelligente aussi. Mais suffisamment fragile ou naïve pour n’avoir pas su éviter la situation dans laquelle elle se retrouvait.
Et ce qu’elle avait laissé entendre au sujet de son père inquiétait Sam. Non, tout bien réfléchi, elle n’avait pas le choix. Elle allait devoir appeler J. D…
Jane prit la clé que lui tendait Sam et entra dans sa chambre.
— Où est votre chambre à vous ? demanda-t-elle, avant de refermer sa porte. Je veux dire… Vous restez là, cette nuit ?
Sam pointa son doigt vers le plafond.
— En haut, répondit-elle. Je ne bouge pas d’ici.
Ebauchant un timide sourire de satisfaction, Jane referma la porte et Sam attendit que le loquet intérieur soit poussé. Puis elle se dirigea vers son bureau pour appeler le brigadier Bigham. A part quelques adolescents ivres qui essayaient d’escalader le château d’eau chaque été, Northwoods était une bourgade tranquille. Serenity House constituait le seul endroit qui maintenait la petite équipe de police un peu occupée.
Enfin… Il y avait bien encore la drogue, qui arrivait en ville par l’autoroute ou par le train… Le brigadier Bigham s’apprêtait à prendre sa retraite et ne faisait pas grand-chose pour lutter contre ce fléau. Les rares fois où Sam avait fait appel à lui, il ne s’était pas montré très coopératif. Il ne souhaitait pas « s’impliquer dans des considérations domestiques », disait-il.
— Ah, bonsoir Samantha, répondit-il en décrochant. Que puis-je faire pour vous ce soir ?
— Une certaine Jane Doe vient d’arriver chez moi, brigadier.
— Jane Doe… Vous voulez que je regarde dans mes fichiers ?
— Non, merci.
Vérifier sur son ordinateur allait s’avérer aussi efficace que de chercher une réponse en regardant les étoiles.
— Nous allons faire appel à notre détective privé. Je ne voudrais pas vous faire perdre votre temps.
Si elle appelait J.D. dès ce soir, il pourrait être ici assez vite. Dans un jour, deux peut-être.
Il n’y avait pas vraiment d’urgence à précipiter les choses. Pour l’instant, Jane avait besoin de se reposer et de voir un médecin. Avec un peu de chance, en attendant l’arrivée de J.D., Sam parviendrait à lui soutirer quelques informations. La jeune fille affirmait n’avoir enfreint aucune loi et elle la croyait, mais elle était loin d’avoir tout dit. Généralement, après une nuit de sommeil et un bon petit déjeuner, même les plus secrètes des nouvelles arrivantes commençaient à se confier.
— En revanche, si ça ne vous ennuie pas, un de vos hommes pourrait peut-être venir se poster devant la maison. Juste au cas où…
Il avait fallu du temps au brigadier pour se décider à mettre une voiture de patrouille devant la maison quand arrivait une nouvelle pensionnaire. Mais, il y avait quelques années, un homicide causé par un mari désespéré avait fini par le convaincre.
— Pas de problèmes, Samantha. Je vous envoie Paul.
— Merci, brigadier, dit-elle avant de raccrocher.
Elle reposa son portable sous le faisceau de la lampe de son bureau et le fixa quelques instants. Qu’allait-elle dire à J.D.?
« Allô… J’ai besoin de ton aide pour une nouvelle affaire. Au fait, Bob et moi avons rompu… Tu me manques tant que tout mon corps me fait souffrir quand je pense à toi. »
Stupide… Stupide et pathétique !
Elle attendit encore une minute ou deux, puis elle composa le numéro qu’elle connaissait par cœur, même si elle n’appelait que quelques fois par an.
— « Ici J.D., annonça la voix sur le répondeur. Veuillez laisser votre message. »
— Bonjour, J.D., c’est Sam. Nous avons un petit souci au foyer. Peux-tu me rappeler sur mon portable ? Quand tu veux.
« Tais-toi maintenant, Sam. S’il te plaît, contrôle-toi. »
— Et puis, je voulais te dire… Bob et moi avons rompu. C’est…
« Quelle idiote ! Non mais quelle idiote ! »
— C’est… Voilà, c’est tout. A plus tard.
Elle coupa la communication et lança son téléphone sur son bureau, furieuse contre elle et parcourue par un léger frisson.
J.D. allait venir…
*  *  *
Comme chaque soir, il fallut une bonne heure à Sam pour faire le tour de la maison et s’assurer que tout allait bien. La fuite dans la cuisine l’inquiétait. Avec le temps, elle était devenue trop importante pour que Deb puisse la réparer. Et le budget maintenance était réduit à zéro depuis qu’un orage avait fait tomber un arbre sur le toit de l’annexe.
Elle vida la casserole calée sous l’évier et la replaça, espérant que la situation ne s’aggraverait pas d’ici son rendez-vous avec son comptable.
Jetant un coup d’œil par la fenêtre, elle vit la voiture de patrouille venir se garer sous le vieux chêne. Paul fit cligner ses phares une fois, puis coupa le moteur.
Sam leva les yeux vers le ciel couleur d’encre. Les lumières de la ville apparaissaient au loin, derrière les arbres. A part elles, il n’y avait rien d’autre que la nuit noire, du moins était-ce ce que ses yeux lui permettaient de voir.
Elle n’était pas particulièrement peureuse, mais, parfois, ces choses qui vivaient dans l’obscurité et semblaient menacer son foyer lui paraissaient terrifiantes.
C’est pourquoi avoir un chien de cinquante kilos dans la maison la rassurait.
Comme si elle avait lu dans les pensées de sa maîtresse, Daisy apparut quand Sam entra dans le salon. Juny et sa fille de quatorze ans, Sue, étaient endormies sur le canapé devant l’écran brouillé de la télévision. Collées l’une contre l’autre comme des chatons.
Cela lui faisait mal au cœur de les réveiller, sachant qu’elles dormaient mieux quand il y avait du bruit et de la lumière autour d’elles. Mais le règlement était le règlement. Ces deux femmes étaient ses pensionnaires depuis quatre mois maintenant. Sam aurait dû les pousser plus tôt à partir mais, franchement, avec si peu de femmes à héberger ces derniers temps, elle se sentait seule dans sa grande maison. De toute façon, June venait de trouver du travail et elles n’allaient pas tarder à reprendre leur envol.
Sam eut un sourire attendri en les regardant. Une nouvelle réussite pour Serenity House…
Les yeux ensommeillés, la mère et la fille regagnèrent leur chambre et Sam éteignit la télévision. L’obscurité emplit alors la maison.
En bon chien de garde, Daisy dormait au rez-de-chaussée. Sam verrouilla la porte d’entrée et monta les escaliers jusqu’au deuxième étage.
Si son bureau était le centre névralgique du foyer et de la vie diurne, sa chambre, son salon, sa petite cuisine et son immense salle de bains représentaient son domaine réservé. Elle avait hérité le mobilier de sa grand-mère et, comme celle-ci avait du goût et de l’argent, le résultat était vraiment très réussi.
Elle ferma la porte et poussa un soupir, laissant derrière elle Jane Doe, la fuite d’eau dans la cuisine et les centaines de questions qui s’étaient posées à elle aujourd’hui. Elle retira son chemisier blanc devant le canapé rayé blanc et rouge et laissa ses chaussures près de la table basse en acajou.
Entrant dans la cuisine, elle enleva les épingles qui maintenaient ses cheveux roux attachés et les posa dans la tasse en forme de feuille de chou de sa grand-mère, remplie d’autres épingles et de pièces de monnaie.
Tout en rêvant à un bain chaud, à une bière fraîche et à la voix de J.D. contre son oreille avant la fin de la nuit, comme elle l’espérait, elle enleva sa jupe noire et commença à faire glisser ses collants, remarquant, avec un discret juron, que, malgré ses précautions, la chaise réparée avec un adhésif les avait fait filer.
Vêtue de son seul soutien-gorge blanc et de sa petite culotte à pois roses, elle ouvrit la porte de sa salle de bains. Un nuage de vapeur l’enveloppa aussitôt.
Que…?
Les bulles du bain moussant débordaient de la baignoire aux pattes de lion. Un parfum de rose flottait dans l’air.
Et tout près, émergeant de l’obscurité, souriant comme l’homme terriblement fier de son effet qu’il était, se tenait J.D.
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« Il voulait connaitre sa vraie maman... »

Sous le choc, Samantha contempla le petit bonhomme aux
yeux gris qui la regardait du haut de ses neuf ans. Son fils...
Son petit garcon... L'enfant qu'elle s'était résolue a donner a
I'adoption, dés sa naissance, dans le plus grand secret, parce
que, décidément, avec JD, ¢a ne prenait pas I'allure d'une
histoire sérieuse, d'un contexte stable pour accueillir un bébé.
L'enfant tenait sa meére adoptive par la main, mais il

souriait a Samantha, manifestement heureux de la rencontrer
enfin. Quant a Sam, elle aurait été folle de joie si... si JD ne
s'était trouvé dans le coin. Il suffisait qu'il passe la voir, et

il comprendrait tout de suite. Parce que la ressemblance ne
laissait aucun doute...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :
Un amour absolu de Linda Barrett

Amanda a travaillé dur pour batir sa vie a New York.
Et voila que Zach lui demande de tout abandonner
pour venir l'aider a sauver du naufrage I'affaire
familiale. Zach, qu'elle aime depuis toujours,

et qui la met aujourd'hui devant un choix cruel...
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